Est-on prêt à enseigner l’histoire de l’Europe autrement ?
     Si le projet d’enseigner l’histoire de l’Europe est ancien chez ses fondateurs, la dimension nationale à travers le « roman national lavissien » dominant, les préoccupations économiques ont occulté cette volonté initiale qui n’a trouvé sa réelle application à partir de 1985-89, à partir de la notion de civilisation commune. 

    Comment, à partir de ce patrimoine partagé par tous, former les citoyens européens de demain? Il s’agit non de leur présenter une pluralité hétéroclite d’histoires nationales mais les étapes communes de la construction européenne, à travers les acquis et les projets, son rôle par rapport aux grands ensembles du monde, ses données culturelles dans la longue durée. 

L’Europe, en tant qu’acte pédagogique, c’est d’abord ses matériaux premiers : événements et lieux symboliques, rêves de ses inventeurs, acteurs et actrices, poids de l’histoire et ses drames. Dépasser  ensuite ces mémoires pour élaborer de l’histoire dans les classes de façon à prendre conscience de ses jeunes capacités communes, des valeurs partagées, transgresser donc les préjugés du passé en multipliant des regards comparatifs, découvrir par-delà les frontières son appartenance à une même communauté culturelle.

     Par conséquent, pas de passion pour l’Europe sans un sens géographique aigu de sa richesse, de sa longue créativité artistique, de sa puissance économique sans le sentiment d’y appartenir par ses origines avant même sa naissance politique. Il faut dépasser lois et constitution pour se construire, dès l’école, à travers et avec autrui, un espoir de vivre citoyennement l’idéal et de réussir un projet communautaire de paix.
                                                                                                            Nicole Lucas, juin 2008.
